
[image: Image de couverture]


 [image: Page de titre : R.L. Stine, Chair de poule, Le souffle du vampire, Traduit de l’anglais (États-Unis) par Nathalie Vlatal, bayard jeunesse]

Biographie
R. L. Stine est né en 1943 à Colombus aux États-Unis. À ses débuts, il écrit des livres interactifs et des livres d’humour. Puis il devient l’auteur préféré des adolescents avec ses livres à suspens. Il reçoit plus de 400 lettres par semaine ! Il faut dire que pour les distraire, il n’hésite pas à écrire des histoires plus fantastiques les unes que les autres. R. L. Stine habite New York avec son épouse Jane.
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Attention, lecteur !
Tu vas pénétrer dans un monde étrange où le mystère et l’angoisse te donnent rendez-vous pour te faire frissonner de peur… et de plaisir !
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– Quand un loup-garou se faufile derrière toi à la tombée de la nuit, tu ne l’entends pas arriver. Tu ne t’aperçois de sa présence que lorsque tu sens son haleine brûlante et fétide sur ta nuque…
Je me penchai sur Thomas Brown et soufflai doucement dans son cou. Le gamin tressaillit.
J’aime bien garder les enfants, et surtout Thomas. On peut l’effrayer si facilement !
– Le souffle du loup-garou te paralyse, chuchotai-je. Impossible de fuir. Ton corps est figé, tu ne peux plus te débattre. Alors le monstre se prépare à te dévorer…
Je soufflai de nouveau dans la nuque de Thomas. Il s’écarta de moi, épouvanté.
– Arrête, Freddy ! Il est terrorisé ! protesta mon amie Clara Simonetti.
Elle était confortablement installée dans un fauteuil du salon. Moi, j’étais assis sur le canapé, à côté de mon souffre-douleur. Je le serrais de près pour mieux lui murmurer des choses horribles à l’oreille.
– Il n’a que six ans, me rappela Clara. Regarde, il tremble comme une feuille.
– Mais non ! Il adore ça !
Je m’approchai un peu plus :
– Quand tu es seul dans la nuit et que tu sens le souffle chaud du loup-garou… surtout ne te retourne pas. Ne lui fais pas savoir que tu l’as repéré, sinon… il attaque !
À ce mot, je me ruai sur Thomas pour le chatouiller.
Le gamin se mit à crier, pleurer et rire en même temps. Je le chatouillai jusqu’à ce qu’il ne puisse plus respirer, puis le relâchai.
Je suis un excellent baby-sitter. Je sais toujours à quel moment il faut arrêter les taquineries.
Clara bondit de son fauteuil, m’empoigna par les épaules et m’éloigna de Thomas d’un geste brusque.
– Il n’a que six ans ! répéta-t-elle alors avec insistance.
Je m’élançai sur mon amie, la faisant tomber par terre. Je criai :
– Ouuuh ! Le loup-garou attaque !
J’entrepris de la chatouiller à son tour. Grave erreur… Elle m’envoya un grand coup de poing dans l’estomac. C’était une sensation atroce ! J’avais l’impression que je ne pourrais plus jamais respirer normalement.
Clara adore me faire voir trente-six chandelles, c’est même son activité préférée. Elle a un redoutable direct droit.
Cette fille est une vraie dure. C’est pour ça qu’elle est ma meilleure amie. Nous avons du caractère tous les deux. Rien ne nous fait peur. D’ailleurs, tout le monde vous dira : Freddy Martinez et Clara Simonetti ? Mieux vaut ne pas s’y frotter ! Beaucoup de gens pensent que nous sommes frère et sœur. Peut-être parce qu’on se ressemble un peu. Nous sommes plutôt grands pour nos douze ans. Nous avons les mêmes cheveux noirs et bouclés, et des yeux sombres.
Nous sommes amis depuis que je lui ai fichu une sacrée raclée, au cours élémentaire. Elle prétend toujours que c’est elle qui m’a battu, mais je ne lui en veux pas.
Le petit Thomas habite en face de chez moi. Chaque fois que je le garde, Clara et moi y allons ensemble. Thomas l’aime bien ; elle sait le rassurer quand je lui raconte des histoires horribles.
— C’est la pleine lune ce soir, continuai-je en me rapprochant de Thomas. Est-ce que tu as regardé par la fenêtre ? Tu as vu comme la lune est ronde ?
Thomas secoua la tête. Il passa la main dans ses boucles blondes, une lueur craintive dans le regard. Il attendait et redoutait à la fois la suite de l’histoire.
Je me penchai vers lui et baissai le ton :
– Quand le loup-garou sort les nuits de pleine lune, son visage se couvre de poils noirs. Ses dents poussent, et de longs crocs menaçants jaillissent de ses babines. Un épais pelage recouvre son corps… et ses ongles deviennent des griffes.
Je raclai le torse de Thomas avec mes ongles. Le gamin réprima un frisson.
– Freddy, tu le terrorises ! Il ne va pas dormir de la nuit ! m’avertit Clara.
Ignorant sa remarque, je poursuivis :
– Le loup-garou rôde dans la forêt… Il cherche sa proie. Il rôde, il est affamé… Il cherche…
C’est alors que des pas résonnèrent dans l’entrée. Des pas lourds. Je crus un instant les avoir imaginés, mais Thomas les avait entendus lui aussi.
– C’est lui, chuchotai-je d’une voix inquiète. Il arrive…
Thomas s’immobilisa.
Les pas se rapprochaient. Clara tourna la tête vers la porte. Thomas déglutit avec peine. À présent, tout le monde les avait entendus… Ces pas lourds et pesants.
– Le loup-garou ! m’écriai-je.
Clara et Thomas poussèrent un hurlement strident.
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– Du calme ! lança le loup-garou. Ce n’est que moi !
Bien entendu, ce n’était pas un vrai loup-garou. C’était le père de Thomas. Lui et son fils se ressemblent beaucoup, mêmes cheveux blonds et mêmes yeux bleus.
– Qu’est-ce qui vous fait hurler ainsi ? demanda-t-il en ôtant son manteau.
– On s’amusait à faire peur à Thomas, répondis-je, ravi.
– Encore ? fit-il en fronçant les sourcils.
– Oui. Comme à chaque fois.
Je tapotai doucement l’épaule du gamin.
– Mais il adore ça. N’est-ce pas, Thomas ?
– Oui…, fit-il d’une petite voix.
La mère de Thomas pénétra à son tour dans le salon.
– Tu lui as encore raconté des histoires de loup-garou, Freddy ? demanda-t-elle. La dernière fois, il a fait des cauchemars toute la nuit.
– Ce n’est pas vrai ! protesta le gamin.
Mme Brown secoua la tête et soupira. Son mari nous tendit à chacun un billet de cinq dollars.
– C’est gentil de l’avoir gardé, dit-il. Vous voulez que je vous reconduise ?
– Non, merci ! répondis-je. On a juste la rue à traverser.
Non mais ! Il nous prenait pour des mauviettes ou quoi ?
Clara et moi prîmes congé des Brown. Je n’avais pas très envie de rentrer à la maison, c’est pourquoi je décidai de raccompagner Clara. Elle habite à quelques rues de chez moi.
Le disque laiteux de la pleine lune diffusait une lumière blafarde sur les trottoirs déserts. L’astre semblait nous suivre, flottant au ras des maisons. Leurs façades étaient plongées dans la pénombre.
Une fois de plus, j’imitai le hurlement du loup-garou. Cela nous amusait toujours de commenter les réactions que Thomas avait eues.
Ce que nous ne savions pas alors, c’est qu’à notre tour nous amuserions quelqu’un peu de temps après !
Le lendemain, samedi, Clara vint me rejoindre chez moi en début d’après-midi. Nous nous précipitâmes aussitôt dans ma cave pour disputer une partie de hockey.
Mes parents ont totalement vidé la cave de notre maison et l’ont transformée en salle de jeux. Nous avons une table de ping-pong et un juke-box dans lequel ils ont mis leurs vieux disques des années soixante.
À Noël dernier, j’ai eu un mini-jeu de hockey. C’est un peu comme une table de billard, mais avec un but à chaque extrémité. Le jeu consiste à faire glisser un palet dans le but adverse.
Clara et moi adorons ce jeu. Nous faisons des parties inoubliables et passons des heures à frapper de toutes nos forces le palet qui rebondit sur les bords à une vitesse incroyable. Et, comme dans les vraies compétitions de hockey sur glace, nos matchs se terminent souvent par de sacrées empoignades !
Penchés sur la table, chacun de notre côté, nous commençâmes à nous envoyer le palet. Doucement, juste pour nous échauffer.
– Où sont tes parents ? me demanda Clara.
– Je n’en sais rien, dis-je en haussant les épaules.
– Comment ça ? s’étonna-t-elle en fronçant les sourcils. Ils ne t’ont pas laissé de mot ?
– Ils sont grands, répliquai-je en plaisantant. Je ne suis pas toujours derrière eux. Ils sortent de temps en temps, tu sais !
– Sans doute pour souffler un peu ! railla-t-elle.
En guise de réponse, je décidai de mettre en pratique ce que j’avais appris à mon cours de karaté. Je contournai la table et exécutai quelques mouvements devant Clara. Alors qu’elle tentait une parade, mon pied heurta son poignet.
– Aïe ! s’écria-t-elle, surprise.
Profitant de ce qu’elle massait sa main, je l’agrippai par le col et la projetai contre le mur. C’était pour rire, évidemment. Mais, hélas, je n’ai pas toujours conscience de ma force !
Clara perdit l’équilibre et heurta le vieux vaisselier. Toutes les assiettes s’entrechoquèrent, mais heureusement aucune d’entre elles ne tomba.
Je m’esclaffai, soulagé que mon amie ne se soit pas blessée, puis m’avançai pour l’aider à se relever. Mais elle s’élança vers moi en poussant un rugissement terrible.
Je reçus son poing en plein dans l’estomac. Une fois de plus, j’eus le souffle coupé et des étoiles dansèrent devant mes yeux. Profitant de mon état de faiblesse passager, Clara se précipita vers la table et empoigna le palet de hockey. Elle fit semblant de vouloir le lancer dans ma direction. Tant bien que mal, je réussis à le lui arracher des mains.
Elle se mit à rire, mais la bagarre n’en était pas moins rude.
Nous nous battons tout le temps, surtout quand mes parents sont absents.
J’étais hilare, moi aussi. Je riais si fort que j’en oubliai de me défendre. C’est alors que Clara prit son élan et fonça sur moi, tête baissée. Cette fois, c’est moi qui perdis l’équilibre.
Je percutai le vaisselier… et le meuble se renversa sur le sol dans un grand fracas de vaisselle brisée.
Je tombai moi aussi et atterris sur le dos. Je restai un instant immobile, comme une tortue sur sa carapace. Mon dos me faisait atrocement souffrir.
– Oh, oh…, fit Clara.
Elle tendit sa main pour m’aider à me relever.
– Désolée, murmura-t-elle. Je ne l’ai pas fait exprès.
– Je sais. Mais là, je vais avoir de gros ennuis.
Nous contemplâmes le désastre.
Soudain, je poussai un cri en découvrant, stupéfait, ce que le vieux vaisselier avait dissimulé jusqu’à présent.
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– Un passage secret ! hurlai-je, oubliant instantanément ma douleur dans le dos.
Le vieux meuble avait en effet été placé devant une porte en bois noir. C’était la première fois que je la remarquais. Je me demandai même si mes parents savaient qu’elle existait.
D’un revers de manche j’enlevai la poussière accumulée sur la poignée.
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